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Climat • Des tableaux, témoins scientifiques.

La fonte des glaces
au miroir des toiles

Le Glacier et la source de l’Arveron, en montant vers la mer de Glace, en 1803, par Turner. PHOTO YALE
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ArgoalimenteMercator,ungroupe-
ment scientifique, civil et militaire(4) qui
produitdesprévisionshebdomadairesaux
échelles régionale et mondiale: tempéra-
tures de surface et profondes, courants,
hauteur des vagues, fronts thermiques.
Mercator utilise toutes les informations
disponibles –satellites, navires, sondes
météo.Mais sansArgo, le résultatnepour-
rait atteindre laqualitédésirée. Lesutilisa-
teurs? Services météo, pêcheurs, indus-
triels, navires de commerce et de loisirs,
sécuritécivile (dérivesd’icebergsoupollu-
tion). Sans oublier la Marine nationale.
Dans le jeu du chat et de la souris que ses
sous-marins mènent avec leurs éventuels
adversaires, la propagation des ondes
acoustiques–qui trahissent lesnefs–yest
déterminée par la température et la sali-
nité des eaux. Les connaître à l’avance ré-
vèle les couloirs où un sous-marin peut se
dissimuler.
Au-delà de cet usage opérationnel, Argo
produitdéjàseseffetsdans les labos.Virgi-
nie Thierry (Ifremer, LPO), qui s’intéresse
à l’Atlantique Nord, entre Portugal et
Groënland, n’imagine plus travailler sans
ces données. Certes, elle bénéficie de
cinq campagnes en dix ans, toujours né-
cessairespourcollecterdesmesurespréci-
sesetdeséchantillons,mais…toujoursau
mois de juin. Impossible d’y aller en plein
hiver lorsque nuit et icebergs règnent.
Alors qu’il faut surveiller les relations
étroitesentresurfacesocéaniques, atmos-
phère,pluviométrieet courantsprofonds
pourdémêler leursvariationscycliqueset
une tendance climatique en lien avec les
émissions humaines de gaz à effet de
serre. «Déjà, les premiers résultats ont montré
la forte variabilité des eaux, l’importance des
tourbillons et un réchauffement et une salini-
sation des eaux de surfaces. Bientôt,espère la
jeune océanographe, il sera possible de dé-
terminer les endroits clés de la circulation pro-
fonde, en liaison avec la topographie du fond.»
Financement. SabrinaSpeich,maîtrede
conférenceà l’universitédeBretagneocci-
dentale (UBO), se penche sur l’océan Aus-
tral, celui qui fait le tour de l’Antarctique.
Littéralement, puisqu’on y trouve le cou-
rantcircumpolaire «équivalant à 150 fois le
total des fleuves du monde, qui met en con-
nexion tous les océans». Un lieu décisif pour
leclimatplanétaireet l’exportationdesels
nutritifs dans les autres océans. Rude aux
navires, couvertenpartiedebanquise l’hi-
ver, il représenteundéfi redoutable.Argo
commenceà lerelever,complément indis-
pensableauxraresmissions, commecelle
de févrieretmarsprochain,àbordduMa-
rion Dufresne.SabrinaSpeich imaginedéjà
ce que donneront de nouveaux flotteurs
«capables d’aller sous la banquise, et vérifier
l’absence ou la présence de glace avant de re-
monter afin de ne pas aller s’y planter». Es-
pèrebeaucoupdenouveauxcapteurspour
l’oxygène, le plancton et le cycle du car-
bone.Etattendque les ingénieursconcoc-
tentdesenginspluscostauds, «capables de
plonger jusqu’aux abysses, à 4000 mètres».
Alors, Poséidon sera vraiment à nu… du
moins si Argo trouve un financement de
longue durée, ce qui n’est pas encore
acquis.
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(1) Université de Bretagne occidentale, CNRS,
Ifremer.
(2) http://www.coriolis.eu.org//coriolis_fr/
(3) Opérée par la filiale du Cnes collecte de loca-
lisation satellite (CLS).
(4) Ifremer, Météo France, Shom (Service hydro-
graphique et océanographique de la Marine na-
tionale), Cnes, Institut de recherche pour le dé-
veloppement (IRD), CNRS.

U netoilede,disons, Jackson
Pollock, a peu de chance
de faire progresser la phy-
sique nucléaire. Mais une
aquarelle de William Tur-

ner, si elle est bien choisie, est sus-
ceptibled’améliorernotreconnais-
sance des évolutions climatiques.
A preuve, l’étude que viennent de
publier deux géographes suisses
dans une revue pour le moins spé-
cialisée (Zeitschrift für Gletscher-
kunde und Glazialgeologie, vol.40):
l’article s’appuie sur plus de
150 documents historiques –des-
sins, récits et tableaux, dont deux
deTurner–pourretracer lesévolu-
tions de la mer de Glace depuis
l’an 1500.
Pourquoi s’intéresseraugrandgla-
cier alpin? Parce que ses avancées
et reculs témoignent des fluctua-
tions du climat au fil des siècles.
Pourquoi étudier cela à travers le
patrimoine artistique? Mais parce
qu’on n’a rien d’autre sous la
main, pardi!
Repères topologiques. Lamesure
scientifique du climat n’a vérita-
blement commencé qu’à la fin du
XIXe siècle. Pour remonter au-delà
de ce big bang, il faut faire un tra-
vail de détective, par exemple en
analysantdescarottesdeglacepré-
levéesauxpôles,ouencoreenétu-
diant les témoignages laissés par
nosglorieuxaînés.LamerdeGlace
est un sujet idéal : à partir du
XVIIIe siècle, etplusencoreauXIXe

avec la vague du romantisme, les
paysages alpins ont été croqués
par quantités de peintres et d’écri-
vains : Ruskin, Turner, Cha-
teaubriand, Samuel Birmann,
Hugo, Jean-Antoine Linck, Caspar
Wolf, Viollet-le-Duc, etc.
Evidemment, leurs œuvres n’ont

pas toute la précision d’un cahier
de TP. Le mérite des chercheurs
suisses, le professeur Heinz Zum-
bühlet sonélèveSamuelNussbau-
mer,de l’Institutdegéographiede
l’université de Berne, est d’avoir
réussi à extraire de ces travaux
d’artistes des données suffisam-
ment précises pour mener une
étude scientifique.
Cela a nécessité de retrouver pour
chaque œuvre sa date et son lieu
précis d’exécution, et d’identifier
des repères topologiques (ha-
meaux, roches, collines) pour re-
porter les contours de la langue
glaciaire sur la carte. A noter que
cette langueaconnusonextension
maximale en 1644, avec d’autres
pics en 1600, 1720, 1778, 1821
et 1852.
Grâce à des travaux antérieurs, les
chercheurs ont pu montrer que la
merdeGlaceetunglaciersuissede
Grindelwaldavaientévoluédema-
nière synchrone pendant le Petit
âge de glace (cette période de re-
froidissement planétaire qui a
frappé particulièrement l’hémis-

phère Nord entre le XVIe et le
XIXe siècle) malgré des situations
géographiques et climatiques très
différentes. La méthode utilisée
par les Suisses s’avère donc parfai-
tementvalablepourétudier lesva-
riations climatiques de cette épo-
que. Les géographes bernois
souhaitent étendre désormais
leurs travaux à d’autres glaciers
des Alpes et de Scandinavie.
Couchers de soleil. Puiser dans le
patrimoineartistiquedes informa-
tions susceptibles de faire avancer
la science n’est pas une nou-
veauté: l’an dernier, la revue At-
mospheric Chemistry and physics
(vol.7, pp. 4027-4042) a publié une
très jolieétudegrecquesur lescou-
chers de soleil dans la peinture en-
tre 1500 et 1900. L’idée, cette fois,
était de corréler les couleurs au
crépuscule avec les grandes érup-
tions volcaniques: les poussières
rejetées dans l’atmosphère par les
volcansaltèrentnotablement la lu-
mière, phénomène particulière-
mentsensible lorsdescouchersde
soleil. Retrouverait-on dans les ta-
bleaux de l’époque (plusieurs cen-
taines ont été analysés) les traces
des grandes éruptions? Réponse
courte: oui. Réponse longue: on
observeunefortecorrélationentre
le ratio rouge/vertdans les toileset
l’opacité du voile de poussière at-
mosphérique. Là encore, Turner a
étémisàcontribution,avecses toi-
les et jusque dans la conclusion de
l’article, qui le cite: «Je n’ai pas
peint ce tableau pour être compris,
mais pour montrer à quoi une telle
scène ressemblait.» Turner évoquait
ainsi Snow Storm, tableau très abs-
trait dont on ne tirera rien d’autre
qu’unedouceémotionesthétique.
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L’étude de
150 récits et

peintures
montre que

la mer de Glace
a atteint

son apogée
en 1644.

Livre • Vers la pile
à combustible.

L’heure H
de l’auto
Hydrogène. L’avenir de la
voiture? par PIERRE BEUZIT,
éd. l’Archipel, 203 pp., Paris, 2007.

Si le XXe siècle vit le pétrole
remplacer le charbon, le XXIe
pourraitassisterà larévolution
de l’hydrogène. Ce gaz a au
moins deux avantages par rap-
port aux ressources fossiles ou
issues de la biomasse. Il peut
être produit en quantités illi-
mitées à partir de l’eau. Et son
utilisation comme carburant
d’une pile à combustible per-
mettrait de faire fonctionner
un véhicule électrique éco-
nome en rejets polluants. La
production d’hydrogène, très
énergivore,deviendra-t-elleun
jour rentable? Et le véhicule à
l’hydrogène, est-il enfin en
route?
Dans «Hydrogène. L’avenir de la
voiture?»,PierreBeuzit, ancien
directeurderecherchechezRe-
nault de 1998 à 2005, éclaire
ces questions en retraçant
l’épopée de la tant annoncée
«voiture à hydrogène». Con-
frontésà lanécessitéde limiter
les émissions en gaz à effet de
serre, les industriels de l’auto-
mobile–maisaussidupétrole,
de la chimie ou du nucléaire–
consacrent depuis vingt ans
d’importantsmoyensà lamise
aupointdecettemachine.Cel-
le-ci estd’ailleursdevenueune
réalité expérimentale. La plu-
partdes fabricantsontd’oreset
déjàprésentédesprototypeset
119 pompes capables de four-
nir le gaz sont installées dans
le monde.
Cependant, l’«économie de
l’hydrogène»a indéniablement
pris du retard à l’allumage.
Alorsque le Japonadéclarédes
objectifs de 50000 véhicules
sur les routes d’ici 2010, l’Eu-
ropeestà la traîne. Ilparaîtpeu
probable que ces engins fas-
sent leurapparitionsur lesrou-
tes du vieux continent avant
une douzaine d’années.
Dans son ouvrage réalisé avec
le journalistespécialiséLaurent
Meillaud, Pierre Beuzit estime
toutefois que ce passage de té-
moinest inéluctable.Selon lui,
les industriels se préparent
déjààcette transitionénergéti-
que. Une grande transforma-
tion des techniques, assimila-
bleàunvéritablechocculturel,
quechaqueconducteurpourra
bientôt constater de visu dans
sa voiture. Les constructeurs
s’apprêtent,eneffet, à intégrer
progressivement sur les véhi-
culesdesérie lespiècesde la fu-
ture automobile à hydrogène.
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